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Résumé 
En 2007, dans une allocution présentée au Sénégal, le Président français Nicolas Sarkozy déclarait: « la réali-
té de l’Afrique, c’est une démographie trop forte pour une croissance économique trop faible ». En une seule 
phrase, il résumait ainsi une idée centrale d’une doctrine de population, d’abord formulée par Malthus mais 
surtout relayée par les néomalthusiens depuis plus de deux siècles. Une analyse de contenu de ce discours ré-
vèle également d’autres éléments de convergence avec la doctrine néo-malthusienne. Ce qu’il est convenu de 
nommer maintenant «le discours de Dakar» a fait l’objet d’une masse importante de critiques différentes de 
la part de plusieurs chercheurs et intellectuels et que l’on peut retrouver dans quelques ouvrages clés publiés. 
A notre connaissance toutefois ce discours n’a jamais été examiné sous le prisme d’une doctrine de popula-
tion ; une lacune que nous tenterons en partie de combler avec le présent article. 
 




In 2007, in a speech he made in Senegal, the French President Nicolas Sarkozy declared that “the reality of 
Africa is population growth which is too strong, and economic growth which is too weak”.  This single state-
ment encapsulated the central idea of one theory of population, initially formulated by Malthus but mainly 
propagated by neo-Malthusians for over 200 years.  An analysis of the speech also reveals other signs of ad-
herence to neo-Malthusian theory. What is now known as the “Dakar Speech” has been subjected to a large 
body of different critiques by a variety of researchers and thinkers, which are available in certain key pub-
lished works.  However the speech seems never to have been examined through the lens of population theory; 
this article attempts to fill this gap. 
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Introduction 
Au cours de l’histoire, les phénomènes de popula-
tion ont toujours été la préoccupation de plusieurs 
grands penseurs des sciences humaines et sociales. 
Cela a fait dire à Gabriel Poulalion (1984 :155) que 
« l’instinct de population est aussi vieux que 
l’homme sur terre ». Dès l’Antiquité nous renseigne 
Annie Vidal (1994), les hommes politiques grecs et 
romains se sont préoccupés de l’équilibre entre 
population et moyens de subsistance. Ce faisant, le 
souci d’assurer une meilleure qualité de vie à la po-
pulation avait conduit Platon dans Les Lois à fixer le 
nombre idéal de citoyens de la cité à 5040 per-
sonnes (Charbit 2002). Dans le même ordre d’idées, 
Aristote, dans la Politique, esquissait quelques élé-
ments d’une politique démographique pour contenir 
la population dans des limites acceptables. Il a toute-
fois fallu attendre la fin du 15e siècle pour assister à 
l’émergence d’une réelle préoccupation des phéno-
mènes de population dans les débats sociaux. Celle-
ci, fondée sur des considérations purement écono-
miques, sera l’apanage des mercantilistes et physio-
crates tels que Jean Bodin, Richard Cantillon, Fran-
çois Quesnay, Antoine de Montchrestien, etc.  
Cependant, c’est le nom du pasteur et écono-
miste anglais, Thomas Robert Malthus, que l’histoire 
retiendra principalement pour l’étude des pro-
blèmes de population et tout particulièrement pour 
« cette discipline qu’est la démographie » (Marcoux 
1998 : 173). En effet, dans son ouvrage intitulé Essai 
sur le principe de population, il sera le premier à jeter 
les bases d’une réelle démarche scientifique pour 
permettre de comprendre les phénomènes de po-
pulation, et ce, en s’intéressant plus particulièrement 
aux liens entre population et moyens de subsistance. 
Ainsi, il aura une influence considérable sur bon 
nombre d’intellectuels alors que son nom sera 
même associé à un large mouvement doctrinaire, le 
néomalthusianisme, qui marquera les débats autour 
des enjeux en matière de population depuis plus de 
200 ans (Minois 2011).   
Le 20e siècle, qui a vu la réflexion démographique 
se mondialiser (Poulalion 1984), aura également été 
marqué par ces débats houleux entre tenants et 
adversaires de la perspective néomalthusienne. 
Certes, une certaine accalmie est observée, notam-
ment depuis la dernière conférence internationale 
qui s’est tenue au Caire en 1994 et au cours de la-
quelle la plupart des États s’accordaient à recon-
naître la nécessité d’une meilleure maîtrise de 
l’accroissement démographique. Cette accalmie 
s’explique bien évidemment par le fort ralentisse-
ment de la croissance démographique observé dans 
plusieurs régions du monde. La chute rapide de la 
fécondité, observée en Asie et en Amérique latine 
depuis les années 1960 et 1970, semble avoir rassu-
ré les plus inquiètes des milieux néomalthusiens 
alors que le processus de vieillissement des popula-
tions du Nord, durant la même période, aura même 
conduit à un changement complet de paradigme 
pour cette région du monde avec la mise en place 
de mesures visant plutôt à favoriser une remontée 
de la fécondité.  
En réalité, seule l’Afrique fait actuellement bande 
à part avec les nombreux pays de ce continent qui 
maintiennent des niveaux de fécondité de plus de 5 
ou 6 enfants par femme et des niveaux de croissance 
démographique de plus de 2,5 % par an (Marcoux 
et Konaté 2010).  Peut-on alors s’attendre à  ce que 
le discours néo-malthusien se concentre sur le con-
tinent africain ? C’est du moins ce que semble avoir 
confirmé Nicolas Sarkozy dans son fameux discours 
de Dakar lorsqu’il affirme: « la réalité de l’Afrique, 
c’est une démographie trop forte pour une crois-
sance économique trop faible ».  Quel est le sens de 
ces propos relativement aux liens entre population 
et développement? Qu’est-ce qui peut, dans les 
éléments du discours prononcé à Dakar en 2007 par 
le Président français, conduire à un rapprochement 
avec les perspectives néomalthusiennes?  
Pour répondre à ces questions, nous proposons, 
dans un premier temps, une présentation très suc-
cincte des éléments fondamentaux qui caractérisent 
la conception néomalthusienne liant la population à 
l’économie. Dans un second temps, nous tenterons 
de dégager ce qui nous apparaît être les éléments de 
convergence entre les propos tenus par le président 
français et la doctrine néomalthusienne.   
Ce qu’il est convenu de nommer maintenant «le 
discours de Dakar» a fait l’objet d’une masse impor-
tante de critiques différentes de la part de plus d’une 
cinquantaine de chercheurs et d’intellectuels et que 
l’on peut retrouver dans différents ouvrages clés (Ba 
Konaré 2008; Gassama et al. 2008 ; Chrétien 2008 ; 
Mbem 2008 ; Traoré 2008). A notre connaissance 
toutefois, ce discours et le débat qui l’entoure n’ont 
jamais été examinés sous le prisme des doctrines de 
population ; une lacune que nous tenterons en partie 
de combler avec le présent article.  
 
Les éléments fondamentaux de la concep-
tion néomalthusienne des liens entre popu-
lation et économie 
Apparu dès le 19e siècle, le néomalthusianisme s’est 
développé d’abord en Angleterre avant de se propa-
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ger dans d’autres pays et notamment en  France qui 
nous intéresse ici plus particulièrement (Lux 1998). 
C’est au lendemain de la Seconde Guerre mondiale 
que cette doctrine prendra une dimension planétaire 
en intégrant notamment les préoccupations envi-
ronnementales et du coup les milieux écologistes et 
certaines agences internationales. Mais un mot 
d’abord sur Malthus.  
 
L’héritage de Malthus 
Pasteur anglican, Thomas Robert Malthus était 
profondément touché par la misère sociale grandis-
sante et surtout par l’inutilité des efforts fournis par 
les pouvoirs publics britanniques pour l’éradiquer. 
Ainsi, il s’élève contre les diverses « lois des pauvres 
» qu’il considère comme des remèdes aggravant le 
mal.  Dans son ouvrage Essai sur le principe de popu-
lation, dont la première édition paraît en 1798 et qui 
constitue une des références majeures de 
l’économie classique du 19e siècle, Malthus construit 
son raisonnement à partir de deux postulats de base, 
à savoir : 
 « Premièrement, que la nourriture est néces-
saire à l’existence de l’homme; 
 Deuxièmement, que la passion réciproque 
entre les sexes est une nécessité, et restera à 
peu près ce qu’elle est à présent » (Malthus 
1980 [1798] : 24). 
Néanmoins, souligne Malthus, il y a problème 
dans la mesure où le pouvoir multiplicateur de la 
population est infiniment plus grand que le pouvoir 
qu’a la terre de produire la subsistance de l’homme. 
En effet propose-t-il, alors que la population 
s’accroît en progression géométrique, les moyens de 
subsistance n’augmentent qu’en progression arith-
métique, ce qui provoque indubitablement un désé-
quilibre qui serait à l’origine d’innombrables pro-
blèmes. Malthus avance que l’histoire montre que le 
retour à l’équilibre entre la population et les moyens 
de subsistance n’est rendu possible que par 
l’apparition de freins répressifs ou régulateurs tels 
que les famines, les disettes ou les guerres.  Afin 
d’éviter d’en arriver là, Malthus propose de favoriser 
un obstacle préventif, ce qu’il nomme la contrainte 
morale, qui consiste principalement au recul de l’âge 
au mariage et bien sûr à  l’abstinence de relations 
sexuelles hors mariage. Foncièrement opposé à ce 
qu’il nomme « le vice », Malthus s’est empressé 
d’affirmer: « Je repousserai toujours, comme étant 
immoral (…) tout moyen artificiel et hors des lois de 
la nature que l’on voudrait employer pour contenir 
la population » (Malthus, cité par Ronsin 1980 : 31).  
En dépit de l’abondance et de la virulence des 
critiques adressées à l’encontre de la personne de 
Malthus et de son œuvre, force est de reconnaître 
que nombreux sont les intellectuels et scientifiques 
qui s’inspireront de ses thèses en les vivifiant et en 
les élargissant à d’autres domaines de la vie écono-
mique et sociale. 
 
Genèse et évolution du néomalthusianisme 
Déjà du vivant de Malthus, quelques religieux, 
comme Joseph de Maistre, prônaient la généralisa-
tion de sa doctrine. De plus, certains ténors de 
l’économie classique n’ont jamais caché leur admira-
tion et leur adoption des thèses de Malthus. À cet 
effet, Stuart Mill défendait l’idéal stationnaire au nom 
de ce que l’on nomme la qualité de la vie, tandis que 
Ricardo faisait du principe de population de Malthus 
une pièce maîtresse de la théorie de la répartition. 
Darwin, pour sa part, soutenait s’inspirer de Malthus 
lorsqu’il écrivit son ouvrage Origines des espèces 
(Vidal 1994).  
Cependant, l’année 1822 sera marquée par un élé-
ment majeur dans le débat suscité par l’œuvre de 
Malthus. La publication du livre Illustration et preuves 
du principe de population par Francis Place ouvrit une 
nouvelle voie dans la pensée malthusienne. Prônant 
et menant campagne pour l’adoption de procédés 
anticonceptionnels et d’hygiène intime pour lutter 
contre la surpopulation, Place mit fin au « moral 
restreint » défendu par Malthus ouvrant ainsi la voie 
à ce qu’il est convenu d’appeler le néomalthusia-
nisme.  
Cette doctrine qu’est le néomalthusianisme se déve-
loppera très vite durant la deuxième moitié du 19e 
siècle avec ses principaux tenants : Georges et 
Charles Robert Drysdale en Angleterre et Paul Ro-
bin en France. Ils ne lésineront pas sur les moyens : 
journaux, livres, conférences et tracts leur serviront 
de moyens privilégiés de propagande. Ils mettront 
sur pied des organisations susceptibles de leur pro-
curer une certaine légitimité juridique et un meilleur 
cadre de sensibilisation tout en assurant la diffusion 
de leurs journaux et périodiques (Ronsin 1980; 
Drouard 1992). 
Comme le rappelle André Lux (1998), trois postu-
lats de base constituent l’épine dorsale de la doc-
trine néomalthusienne. D’abord, les néomalthusiens 
soutiennent que le principe de population est une loi 
biologique qui sous-tend toutes les sciences sociales. 
Ensuite, ils voient en la surpopulation la principale et 
unique responsable de tous les maux qui affectent 
l’individu et la société. Enfin, ils estiment que le 
néomalthusianisme est l’unique remède à tous ces 
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maux. Par conséquent, la doctrine néomalthusienne 
apparaît pour ses adeptes comme le passage obligé, 
la condition sine qua non du progrès et du bien-être. 
Enfin, les néomalthusiens considèrent la surfécondité 
comme un comportement criminel et le contrôle de 
l’immigration, une obligation pour l’État (Lux 1998). 
Ces postulats admis, les néomalthusiens adoptent 
toutes les thèses de Malthus en rejetant toutefois et 
sans ménagement le « moral restreint ». Ils sont 
convaincus qu’il n’y a qu’une seule solution aux deux 
problèmes auxquels l’humanité est confrontée, à 
savoir, le partage équitable des biens matériels et les 
joies de l’amour et, cette solution n’est rien d’autre 
que la diffusion à grande échelle des moyens artifi-
ciels pour éviter la fécondité et ainsi ralentir la crois-
sance démographique.  
Alors que les deux guerres mondiales et les pertes 
humaines qui les ont accompagnées conduiront à 
une marginalisation des mouvements néo-
malthusiens pendant la première moitié du 20e 
siècle, la rapide croissance démographique observée 
dans les pays de l’hémisphère Sud et largement mé-
diatisée dès le début des années 1960 (Valette 
1990), servira de prétexte et de tremplin à un im-
portant regain de popularité des mouvements néo-
malthusiens. Ceux-ci définiront cette croissance 
démographique du Sud comme une bombe à retar-
dement (Ehrlich 1969). Avec une population compo-
sée à plus de 60 % de jeunes, éduquer, soigner, 
nourrir, loger et assurer un emploi pour tous de-
vient alors un défi lancé aux États (Vidal 1994). Ces 
défis qui se posent sont à l’origine de plusieurs chan-
tiers de recherches-actions sur la fécondité et la 
planification familiale qui vont permettre de mieux 
connaître les tendances en matière de natalité, mais 
surtout, d’identifier les sociétés et pays où les com-
portements des populations favorisent une forte 
croissance démographique. Certains de ces chan-
tiers bénéficieront de l’appui des médias et de 
quelques leaders d’opinion et hommes politiques, 
mais aussi de l’éclairage scientifique de certains dé-
mographes et de certaines institutions, américaines 
plus particulièrement (Greenhalgh 1996).   
De par leurs actions, les mouvements néomalthu-
siens auront ainsi une influence considérable sur les 
décideurs politiques, mais aussi sur certaines institu-
tions des Nations Unies et sur d’autres institutions 
de développement (De Koninck 1998). Au nom de 
l’impératif du développement, certaines institutions 
internationales seront invitées à lier leur aide à 
l’adoption et à la mise en œuvre de politiques de 
limitation des  naissances par les États bénéficiaires 
(Ehrlich 1972; Valette 1990; McNamara 1992). 
Au terme de cette analyse succincte, nous consta-
tons que les éléments fondamentaux de la concep-
tion néomalthusienne liant population et dévelop-
pement ont beaucoup contribué à la catégorisation 
de certaines sociétés qui seraient insuffisamment 
avancées dans leur transition démographique ; le 
maintien d’une fécondité élevée représentant ainsi 
un frein à leur développement, voire même une 
menace pour l’ensemble de la planète (Ehrlich et 
Ehrlich 1990). 
 
Convergence entre le discours de Sarkozy 
et la doctrine néomalthusienne 
C’est le 26 juillet 2007 dans la capitale sénégalaise, 
quelques mois après avoir remporté l’élection prési-
dentielle française, que Nicolas Sarkozy a prononcé 
un discours rendu célèbre notamment par la vague 
de réactions qu’il a suscitées dans le cercle des intel-
lectuels, africains et français plus particulièrement. 
Empruntant des propos fréquemment utilisés par les 
tenants de l’afro-pessimisme, ce discours propose 
une vision sombre du continent africain. Examinons 
d’abord le contexte dans lequel le discours de Dakar 
a été prononcé. 
Durant les décennies 1980-2000, la quasi-totalité 
des pays africains ont mis en pratique des pro-
grammes d’ajustement structurel (PAS) sous le con-
trôle des institutions de Bretton Woods. Ces PAS, 
qui avaient pour objectif de permettre à ces pays de 
faire face aux problèmes économiques structurels 
aigus auxquels ils étaient et sont toujours confrontés, 
ont eu des effets sociaux désastreux, notamment 
une recrudescence des inégalités et de la pauvreté. 
Partout, les problèmes sociaux se sont multipliés à 
cause des restrictions budgétaires et de 
l’augmentation du coût global de la vie.  
Les jeunes, qui représentent plus de la moitié de 
la population dans ces pays, ont été les principales 
victimes de cette crise.  Sans ressource et livrés à 
eux-mêmes, certains d’entre eux sont attirés par les 
sirènes de l’immigration. Ainsi, depuis 2006, des 
milliers d'entre eux en provenance de l'Afrique sub-
saharienne, dont de nombreux Sénégalais, ont bravé 
la mer et ses intempéries à bord d’embarcations de 
fortune pour aller en Europe clandestinement avec 
le slogan  « Barça ou Barçax » (Barcelone ou la 
mort).  
Dès la campagne électorale présidentielle, Nico-
las Sarkozy avait tenu des propos qui pouvaient lui 
permettre de faire des gains auprès des électeurs 
charmés par le discours du Front national, parti 
d’extrême droite ouvertement hostile à 
l’immigration. Il faut déjà se rappeler qu’à titre de 
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ministre de l’Intérieur, en 2006, sous la présidence 
de Jacques Chirac, il élabore le Projet de loi Sarkozy 
sur «l’immigration choisie» dans lequel il est notam-
ment proposé de faire subir des tests ADN aux fu-
turs candidats au regroupement familial, dont plu-
sieurs demandes proviennent du continent africain. 
C’est donc dans ce contexte et fort de cette ré-
putation que Nicolas Sarkozy a effectué en 2007 sa 
première visite officielle sur le continent africain en 
tant que Président de la République française.  Le 
point d’orgue de cette visite en terre africaine a été 
le discours prononcé à l’Université Cheikh Anta 
Diop de Dakar devant un parterre d’intellectuels, 
d’hommes politiques et d’étudiants. Ce fut 
l’occasion de s’adresser à la jeunesse sénégalaise et, 
au-delà de celle-ci, à toute la jeunesse africaine sur 
les questions majeures de l’avenir de l’Afrique sub-
saharienne et de ses rapports avec la France.  
 
Les axes du discours de Dakar 
Le discours de Nicolas Sarkozy, rédigé par son con-
seiller Henri Guaino,  est essentiellement axé sur 
trois espaces temporels que nous reprendrons ici 
succinctement, à savoir le passé, le présent et 
l’avenir de l’Afrique. Le premier point a été, pour lui, 
l’occasion de revenir sur quelques moments 
sombres de  l’histoire du continent africain, le Prési-
dent Sarkozy rappelant les souffrances endurées par 
les Africains durant la traite négrière qui a vidé 
l’Afrique de ses hommes et de ses femmes parmi les 
plus valides. À ce titre, affirme Nicolas Sarkozy, la 
traite négrière a été un crime contre l’homme, un 
crime contre l’humanité tout entière. Dans la même 
veine, il avancera que la conquête coloniale et la 
colonisation sont aussi atroces que l’esclavage. 
Néanmoins, à ses yeux, la colonisation apparaît 
comme un mal nécessaire en ce sens qu’elle a per-
mis de construire en Afrique l’essentiel des infras-
tructures : routes, ponts, écoles, hôpitaux, etc.  
S’adressant largement à son public à la première 
personne du singulier, loin de se disculper ou de se 
repentir des fautes commises par ses aïeuls, il dira 
que l’Afrique a sa part de responsabilité dans son 
malheur, car la colonisation ne serait pas respon-
sable de toutes les difficultés actuelles de l’Afrique, 
avance-t-il. Ces difficultés, qui ont pour noms 
guerres sanglantes, génocides, dictatures, fanatisme 
de tout genre, gaspillage et pollution, sont au-
jourd’hui le lot quotidien des Africains et sont sur-
tout dues au fait que l’homme africain serait mal 
entré dans l’histoire. Sans histoire, vivant  au rythme 
des saisons, où l’instinct joue un plus grand rôle que 
la raison, le paysan africain vit dans l’imaginaire d’un 
monde presque exclusivement rural,  où il n’y a pas 
de place ni pour l’aventure humaine ni pour l’idée de 
progrès. Poursuivant son analyse des problèmes 
actuels de l’Afrique, Sarkozy affirme que l’une des 
réalités de l’Afrique, c’est une démographie trop 
forte pour une croissance économique trop faible. 
Ce déséquilibre a pour conséquence trop de famine 
et trop de misère, entraînant la rareté qui à son 
tour, suscite la violence. Aussi, soutient-il, la réalité 
de l’Afrique, c’est encore et surtout un développe-
ment au ralenti et une agriculture peu productive, 
c’est l’insuffisance des infrastructures routières, des 
écoles et des hôpitaux.  
Abordant le thème de l’immigration, une autre 
réalité de l’Afrique, Nicolas Sarkozy dit avoir bien 
compris l’envie de partir qu’éprouvent un si grand 
nombre de jeunes Africains confrontés aux difficultés 
de l’Afrique. Cependant, croit-il, la jeunesse africaine 
n’est pas poussée à partir pour fuir la misère, mais 
plutôt parce que, comme toute jeunesse, elle veut 
conquérir le monde.  
Par ailleurs, le Président français affirme que 
l’Afrique ne veut pas de la charité, ne veut pas 
d’aide, ni de passe-droit. Ce dont l’Afrique a besoin 
soutient Nicolas Sarkozy, c’est lutter contre la fa-
mine, la mortalité infantile et la pollution. Pour y 
parvenir, il serait nécessaire pour les Africains de 
chercher l’autosuffisance alimentaire, de développer 
les cultures vivrières, de produire pour se nourrir. 
L’Afrique a aussi besoin de paix, de démocratie, 
d’unité, de justice sociale, d’une application de l’État 
de droit, mais également d’une coopération et d’un 
partenariat entre des nations égales en droits et en 
devoirs et c’est à cela que la France veut convier les 
Africains. Pour ce faire, le Président français déclare 
que la France mènera une politique de partenariat 
avec l’Afrique qui sera basée sur le co-
développement, c'est-à-dire le développement par-
tagé. Ce partenariat sera axé sur une politique 
d’immigration négociée pour permettre à la jeunesse 
africaine d’être accueillie en France et en Europe 
avec dignité et avec respect. Enfin, souligne-t-il, 
l’Eurafrique sera le cadre privilégié pour exprimer ce 
nouveau type de partenariat.  
Ce discours suscitera de nombreuses contro-
verses et fera couler beaucoup d’encre. Notre in-
tention ici n’est pas de revenir sur tous les termes 
du débat. Dans les lignes qui vont suivre, nous nous 
efforcerons simplement d’identifier les éléments du 
discours qui convergent avec de nombreux éléments 
de la doctrine néomalthusienne, objet de notre ana-
lyse.   
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Éléments de convergence 
Il serait hasardeux à partir de ce discours de qualifier 
le Président Nicolas Sarkozy de néomalthusien. 
Comme pour plusieurs autres acteurs et auteurs qui 
se prononcent sur les débats concernant le dévelop-
pement, les enjeux de population demeurent margi-
naux dans sa pensée et dans ses actions. Néanmoins, 
les propos tenus dans son discours et son action 
politique peuvent-ils laisser entrevoir une certaine 
affinité avec le néomalthusianisme ou une source 
d’inspiration privilégiée dans la caricature qu’il pro-
pose de l’Afrique et des Africains ? Ses propos sur 
l’immobilisme du paysan africain, l’immigration, 
l’absence de croissance économique pour cause 
d’une démographie galopante sont autant 
d’éléments qui convergent avec la perspective néo-
malthusienne. 
Le premier point de convergence observé a 
d’abord trait à la forme des discours. Tout comme 
les néomalthusiens de la fin du 19e siècle et du début 
du 20e siècle (Drouard 1992 ; Lux 1998), mais éga-
lement certains « amis de l’Afrique » (Mbokolo 
2008 : 3), Nicolas Sarkozy emploie un style direct 
ponctué de répétitions pour convaincre son audi-
toire. À la manière de ces derniers, arrogance, sar-
casme et provocation accompagnent ses propos, 
mais aussi «mépris, méconnaissance et racisme » (Bâ 
Konaré 2008 : 21). À la suite de Victor Hugo (cité 
par Mbokolo 2008 : 12) qui affirmait en 1879 que « 
l’Afrique n’a pas d’histoire » et de René Dumont, qui 
lançait en 1966 que l’Afrique est mal partie, Nicolas 
Sarkozy soutient que « l’homme africain est mal 
entré dans l’histoire et que l’Afrique et les Africains 
ont une part de responsabilité dans leur propre mal-
heur»i (Sarkozy 2007). Notons au passage que Sar-
kozy partage avec les néomalthusiens l’idée selon 
laquelle les couches défavorisées, tout comme les 
nations attardées et affamées, sont victimes de leur 
manque de rationalité et sont ainsi « coupables par 
leur imprévoyance et leur incontinence d’avoir violé 
le droit naturel à l’existence » (Meillassoux 1991 : 
18-19). 
Un autre signe caractéristique des convergences 
entre les propos de Sarkozy et la perspective néo-
malthusienne est perceptible sur la description qu’il 
fait « du paysan africain condamné à vivre dans une 
éternelle routine au rythme des saisons et dont 
l’idéal de vie est d’être en harmonie avec la nature. 
Dans cet imaginaire où tout recommence toujours, il 
n’y a pas de place ni pour l’aventure humaine ni pour 
l’idée de progrès ». Cette caricature du paysan afri-
cain, plus particulièrement et de l’homme africain en 
général et de son supposé manque de rationalité, est 
présente tout au long du discours et reprend des 
idées longtemps soutenues et relayées par Malthus à 
propos des pauvres et encore davantage par les 
tenants du néomalthusianisme. Effectivement, déjà 
en 1798, Malthus mettait l’accent dans son Essai sur  
 
« (…) l’insouciance et le manque d’économie que 
l’on peut observer chez les pauvres qui semblent 
toujours vivre au jour le jour. Ainsi leurs besoins les 
plus immédiats occupent-ils toute leur attention de 
même qu’ils pensent rarement à l’avenir. Même 
quand ils ont l’occasion d’épargner, ils ne le font 
presque jamais, mais tout ce qui dépasse leurs be-
soins du moment va, en général au cabaret » (Mal-
thus 1798 [1980] : 52).  
 
Aussi, cette attitude de l’ancien Président français 
s’inscrit dans le paradigme « qui trouve dans 
l’opposition entre tradition et modernité 
l’explication du "mal africain" » (Bâ Konaré 2008 : 
95). Aux yeux des tenants de ce paradigme, 
l’homme africain semble frapper par une incapacité 
de changer le cours des choses pour s’ouvrir à la 
modernité (Bâ Konaré 2008). Du reste, cette vision 
des Africains, qui date de la colonisation, a toujours 
été utilisée pour expliquer ce qui est entendu 
comme étant « immobilisme ». Effectivement, très 
fréquemment, les administrateurs coloniaux dans 
leurs rapports décrivaient la situation alimentaire des 
colonies en mettant en exergue « le fatalisme qui 
caractériserait les populations africaines face aux 
calamités naturelles, leur incapacité de prévenir et 
de gérer les crises alimentaires » (Gado 2008 : 83).  
Par ailleurs, en lançant sa désormais célèbre 
phrase : « la réalité de l’Afrique, c’est une démogra-
phie trop forte pour une croissance économique 
trop faible », Sarkozy résume en une seule formule 
tout le principe de population formulé par Malthus 
et largement relayé par les néomalthusiens depuis 
plus de deux siècles. Toute la littérature néomalthu-
sienne est axée sur cette liaison entre population et 
croissance économique. Les tenants de cette doc-
trine n’ont jamais cessé de tenter de démontrer que 
la forte poussée démographique, quand elle n’est 
pas accompagnée d’une forte croissance écono-
mique, entraîne inéluctablement une pression sur les 
subsistances.  
Du reste, le décalage entre population et crois-
sance économique sera considéré comme un signe 
probant de sous-développement. Pour les néomal-
thusiens, les raisons de cet écart sont à rechercher 
dans un trop fort taux de natalité et un relativement 
faible taux de mortalité. Ils soulignent que le déca-
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lage entre une démographie galopante et une éco-
nomie faiblement dynamique dans les pays sous-
développés, particulièrement africains, est dû au fait 
que ces pays n’ont pas encore pu être transformés 
par la modernisation (Greenhalgh 1996). Selon cette 
approche, les mesures sanitaires ou sociales impor-
tées dans ces pays auraient permis l’expansion effré-
née de la population, tandis qu’aucune action 
d’envergure n’a permis le changement des tech-
niques, des structures économiques, des institutions 
et des relations internationales (Dumont et Rosier 
1966). Ehrlich (1969) de renchérir en soutenant que 
chaque année la production alimentaire dans ces 
pays prend un peu plus de retard par rapport à 
l’accroissement irrésistible de la population. 
Pour les néomalthusiens, plus la population aug-
mente, plus les terres cultivables deviennent rares et 
les infrastructures insuffisantes et inadaptées. Ainsi, 
comme le dit Nicolas Sarkozy, l'agriculture ne pro-
duit pas assez et cela se répercute inéluctablement 
sur la nutrition. D’où, la famine, la mortalité et la 
pollution. «La réalité de l’Afrique, c’est encore trop 
de famine, trop de misère. La réalité de l’Afrique, 
c’est la rareté qui suscite la violence» nous dit Nico-
las Sarkozy ; des thèmes constamment présents et 
au cœur des discours néomalthusiens et les tenants 
de l’afro-pessimisme.  
 
Conclusion 
Le rapprochement de quelques éléments du dis-
cours de Dakar avec les composantes de la doctrine 
néomalthusienne révèle assurément certains points 
de convergence. Aussi bien pour les néomalthusiens 
que pour Nicolas Sarkozy, les réalités auxquelles 
l’Afrique est confrontée et qui ont pour 
noms famines, disettes et guerres, sont dues à la 
fatalité et à l’imprévoyance des populations afri-
caines (Gado 2008) et qui conduisent à «une démo-
graphie trop forte pour une croissance économique 
trop faible».  
Tout comme les néomalthusiens, et rejoignant ici 
les afro-pessimistes, Nicolas Sarkozy occulte le rôle 
de la colonisation. John O. Igué (2008), rappelle au 
contraire que l’« immobilisme » dont Nicolas Sarko-
zy et ses «inspirateurs» font état, trouve ses origines 
dans la colonisation. En effet, les sociétés tradition-
nelles africaines avaient mis en place des systèmes 
de gestion et de prévention des crises de subsistance 
très efficaces permettant aux paysans de faire face 
aux aléas climatiques et aux périodes de soudure 
(Gado 2008). Malheureusement, les transformations 
forcées des activités agricoles initiées par les colons 
avaient pour objectif de mettre en place un cadre 
qui devait permettre de fournir les matières pre-
mières dont avait besoin la métropole. Dès lors, 
estime John O. Igué (2008), l’introduction des cul-
tures de rente en Afrique a engendré beaucoup plus 
de problèmes qu’elles n’en ont résolus. Elle est à 
l’origine de nouvelles techniques culturales peu 
adaptées et à forte intensité de main d’œuvre, des 
migrations forcées des travailleurs des régions peu 
propices aux cultures de rente vers les zones plus 
favorables, entraînant ainsi une destruction des so-
ciétés rurales. Autant d’éléments qui peuvent, en 
partie, expliquer le maintien de comportements 
favorisant une natalité élevée. 
Par ailleurs, au-delà du discours prononcé à Da-
kar, les déclarations et l’action politique de Nicolas 
Sarkozy semblent en avoir fait la personne idéale 
pour mettre en application certains idéaux des néo-
malthusiens en matière d’immigration. Comme le 
souligne Amartya Sen (1995), la «peur d’être englou-
ti» par l’immigration du Sud est une image qui ac-
compagne depuis plusieurs années la rhétorique 
concernant la «bombe démographique» qui menace-
rait l’Occident.  Même si il faut reconnaître que 
l’immigration n’est pas un thème dominant du néo-
malthusianisme, comme nous le rappelle André Lux 
(1998), le contrôle de l’immigration par l’État est 
très vite présenté comme une nécessité chez les 
néomalthusiens. Par exemple, le néomalthusien 
James Blanchard soutenait à la fin du 19e siècle que : 
« la France est littéralement envahie et submergée 
par les races criminellement prolifiques qui franchis-
sent ses frontières, les Belges, les Allemands, les 
Italiens. (Ces derniers) se répandent partout dans le 
pays, arrachant le pain de la bouche des Français, les 
concurrençant à la baisse sur leur propre marché du 
travail » (Blanchard dans la revue The Mathusian de 
décembre 1884, cité dans Lux 1998 : 213).   
À sa suite, Lacombe, une figure marquante du 
néomalthusianisme français, craignait l’immigration 
d’étrangers en France au début du 20ième siècle et 
appela les autorités à travailler afin d’empêcher ce 
«trop-plein d’étrangers envahissant la France» (La-
combe dans la revue Génération consciente de no-
vembre 1908 et cité par Lux 1998 : 213).  
Quelques mois avant son investiture comme 
candidat, le futur président déclarait devant ses mili-
tants : « On en a plus qu'assez d'avoir en perma-
nence le sentiment de s'excuser d'être Français. On 
ne peut pas changer ses lois, ses coutumes parce 
qu'elles ne plaisent pas à une infime minorité. Si cer-
tains n'aiment pas la France, qu'ils ne se gênent pas 
pour la quitter» (Nicolas Sarkozy cité dans Le Monde, 
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édition du 23 avril 2006). Peut-on croire que ceux 
dont il est question ici ne sont plus belges, allemands 
et italiens, mais plutôt originaires d’Afrique? On peut 
alors comprendre que les propositions concernant 
«une politique d’immigration négociée», qu’on re-
trouve dans le discours de Dakar, n’aient pas suscité 
beaucoup d’enthousiasme.  
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NOTES 
                                                          
i Les extraits cités du discours de Nicolas Sarkozy, pronon-
cé à l’Université Cheikh Anta DIOP de Dakar le 26 juillet 
2007 sont repris intégralement entre guillemets suivi de 
l’indication (Sarkozy 2007).  L’intégralité du discours  se 
retrouve sur le web notamment : 
http://www.afrik.com/article12199.html (page consultée 
le 11 avril 2014).  On retrouve également l’intégralité du 
discours sur WIKIPEDIA. 
